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SENTIS
Un prétendu mot gaulois à restituer au latin .
Dans le Glossaire gaulois qui forme la troisième partie d e
La Langue gauloise 1, Georges Dottin donne l 'article suivant :
sentis, objet précieux (Acta Sanct ., z Febr ., I, p. 139 c) ; id. .
sét «trésor D .
Nous ne nous inscrivons pas en faux contre l'équivalence d e
sentis et de sét, qui sont bien réellement deux formes du mêm e
mot, l'irlandais étant vraisemblablement emprunté au latin ;
mais la seule référence indiquée, qui nous renvoie à un text e
hagiographique d'origine incontestablement irlandaise, a éveill é
notre attention . Comment l'érudit celtisant en est-il arrivé à
présenter comme gaulois le mot sentis ? Quel en est le sens
exact ? La confrontation des passages parallèles nous a conduit
à constater que sentis n'est nullement gaulois, mais latin, et
que le sens est bien « fibule, broche », ainsi que l'ont vu le s
continuateurs de Du Cange 2 .
Voici d'abord le seul passage, à notre connaissance, où senti s
soit employé dans cette acception . C'est celui auquel se réfère
Dottin, un miracle de sainte Brigide de Cell Dara (Kildare) ,
dans sa Vie apparemment la plus ancienne, oeuvre de Cogitosu s
1. Paris, Klincksieck, 1920 (= Collection pour l ' étude des antiquités natio-
nales, t . II), p. 286 .
2. Sentis, expliqué n fibula n, avec référence à la première phrase de Cogitosus ,
est une addition faite au Glossaire de Du Cange par les Mauristes, au tome VI
de leur édition, colonne 387 .
3. Bibliotheca hagiographica latina, n a 1 457 ; J . F . KENNEY, The Source s
for the Early History of Ireland, t . I (New York, 1829), p . 359-60, n o 147. Il n'en
existe aucune édition moderne ; la meilleure est encore celle des Bollandistes ,
Acta Sanctorum, Februarii t . I, où le passage se lit à la p . 139, colonne 1, e t
forme le § 28, au début du chapitre VI . M. Mario EsposrrO a publié une remar-
quable étude sur ce document, On the Earliest Latin Life of St . Brigid of Kildare ,
dans Proceedings of the Royal Irish Academy, vol . XXX ( 1 9 12 -19 1 3), p . 30 7-3 2 6
et planches XXXII-XXXV .
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Celle-ci fut rédigée peu après la Vie de S . Patrice par Muirchù
moccu Machthéni, qui écrivait dans le dernier quart du VII e
siècle 1 .
« Et nostro occurrit animo non excludere et banc virtute m
silentio nostro, quam inter innurnerabiles virtutes eadem operata
est Brigida venerabilis . Quidam enim vir secularis, et gent e
nobilis, et dolosis moribus, exardescens in alicuius faemina e
concupiscentiam, et quomodò eius concubitu frui posset cal-
lidè cogitans, ac suam sentem argenteam pretiosamque i n
depositum sibi commendans, quam dolosè retraxit, illâ ignorante ,
et iecit in mare, vt cum ipsa non posset reddere, sibi esset an-
cilla, et eius posteà vteretur, vt vellet, amplexibus . Machinatus
est hoc perficere malurn nullâ aliâ re ac redemptione placatu s
fieri posse dicens, nisi aut propria, sibi sente argente& redditâ ,
aut ipsa faeminâ in servitutem ei redactâ, pro caussâ culpabili
fragilis concupiscentiae vteretur. Et haec timens pudica faemina
tarnquàm ad civitatem refugij tutissimam, ad Sanctam confugi t
Brigidarn. Quae cum talem comperisset caussam, vel quid pro
hac re agere debuerit cogitaret, cum necdum verba comples-
set, superuenit ad earn quidam cum piscibus de fíumine tractis :
et cum illorum ilia pisciurn illicd fuissent excisa, sentis fili a
argentea, quam ille crudelis iecit in mare ob caussam supr à
dictam, in medio vnius ex piscibus reperta est . Et sic posteà
securâ mente earn sentem secum portans, et ad conuenturn
multitudinis pro hac culpa, curo tyranno infami progrediens ,
et monstrans sibi suam propriam sentem, multis testantibus ,
qui earn agnoscere poterant, non aliam esse sed ipsam, de qu a
talis serino ferebatur ; adhaerentem sibi faeminam pudicam de
manibus tyranni crudelissimi liberauit . Et sic ille posteà con-
fitens suam culpam, S . Brigidae humiliter sua subdidit colla .
Et ilia ab omnibus gloriose, peracto hoc ingenti miraculo ,
gratias agens Deo, et omnia in eius gloriam faciens, domum
rediit propriam . »
Une chose, dans ces lignes, est certes frappante : la répé-
tition obstinée, jusqu'à. cinq fois, du mot sentis pour désigner
l'objet précieux en question . Cogitosus, qui fait pourtant, en
bien d'autres passages, de louables efforts pour varier son styl e
i . Biblaotheca hagiographica latina, n o 6499 ; KENNEY, t . c., p . 331-34, n° Iz8 .
7 5
ne recourt ici ni A. un synonyme, ni à un équivalent, ni à une
périphrase . L'impression qui se dégage est nette : sentis est le
mot précis, le terme technique, qui seul désigne exactemen t
la chose. Bien plus, puisque l'écrivain latin a pour langue ma-
ternelle l'irlandais, puisqu'il pense en irlandais, il est vraisem-
blable, sinon certain, qu'il a ici en tête un mot irlandais, le mo t
qui, dans sa langue, est le terme technique . Ce mot, à l'époque
du vieil irlandais, ne saurait être différent de celui qui répon d
phonétiquement au latin sentis . C'est sét.
Ceci n'est point, d'ailleurs, une pure conjecture . Il existe un
poème en vieil irlandais sur sainte Brigide oú, dans la stroph e
faisant allusion précisément A. ce miracle, nous lisons le mo t
set. C'est le poème Ni car Brigit, attribué A. Broccé.n Clóen
(mort le 17 septembre 650), mais qui, dans le texte que nou s
possédons, ne saurait remonter plus haut que le IX e siècle 1 .
L'emploi du même mot par les deux anciens auteurs, par Cogi-
tosus en latin, par le versificateur en irlandais, démontre-t-i l
ici une dépendance mutuelle ou le recours A. une source com-
mune ? La chose n'est guère aisée A. décider, car les rapport s
des pièces concernant sainte Brigide n'ont jamais encore fait
l'objet d'une étude approfondie 2 . Il nous parait cependan t
que l'extrême brièveté du poème, si on le compare au récit
plus circonstancié de Cogitosus, qui sans doute avait accès à
des documents irlandais, suppose l'existence d'une narration
en prose plus ancienne que l'un et l'autre . Nous possédons ,
sous une forme modernisée, en moyen irlandais, deux récits
du même miracle qui, sans doute, reflètent plus exactemen t
que Cogitosus et que le poème Ni car Brigit ce vieux passage
perdu. Le premier se lit dans le manuscrit Rawlinson B. 512 ,
de la bibliothèque Bodléienne, qui nous semble remonter A. la
période du moyen irlandais 3 . Quelques détails diffèrent ,
1. La meilleure édition est celle de Whitley STORES et John STRACHAN ,
Thesaurus Palaeohibernicus, t. II (Cambridge, 1 9 0 3), p . 345 pour ce passage.
Sur le poème Ni car Brigit, voir KENNEY, t . c ., p . 360, n a 148 .
2. A moins qu'ils n'aient été traités dans le volume du P. Felim 0' Briain ,
dont la publication était annoncée et qui a peut-être paru en Irlande depuis l e
début de la guerre
.
3. Fol . 33V, col . 1-z . Publié par nous, en collaboration avec M . John Fraser,
d'après les papiers de Charles Plummer, dans John FRASER, Paul GROSJEAN
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mais le fond est le même. Ici, ce n'est plus le mot set, mais
delg, qui est employé, à cinq reprises dans un texte de hui t
lignes. Or delg est un terme bien connu et encore en usage ,
signifiant proprement « épine », et par analogie « broche, fibule ,
agrafe ». Le second récit en prose comporte également quelque s
variantes . Il figure en marge de l'un des deux manuscrits qu i
contiennent le poème Ni car Brigit 1 . C'est aussi delg qui
est ici employé, bien que les deux manuscrits comprennent
encore sét et expliquent expressément ce mot par delg .
La conclusion paraît s'imposer : sentis n'est point, che z
Cogitosus, un mot gaulois 2 , mais le mot latin bien connu ,
signifiant «buisson épineux » . On lui donne couramment pou r
équivalent spina . Il a donc pris le sens « épine » et a subi, chez
les Irlandais, comme le correspondant set, la même évolutio n
sémantique que delg 2 . C'est ainsi que sentis est employé en
latin par Cogitosus pour « broche, fibule » . On n'ignore pas
que ce genre de bijou, exécuté avec un art admirable par le s
orfèvres irlandais était, à l'époque où écrivaient les bio -
graphes de sainte Brigide, l'un des plus précieux joyaux de
la parure aussi bien masculine que féminine .
Les passages parallèles d'autres hagiographes confirmen t
entièrement notre interprétation . Dans les extraits de Cogitosu s
et J . G
. O ' KEERFE, Irish Texts, t . I (London, 1931), p . 17, Ò. la suite de la Vie
de sainte Brigide de Cell Dara en vieil irlandais, sur laquelle on peut voir KEN-
NEY, t . C ., p. 362, n° 152 (ii), et p . 779 ; M. A . O'BRIEN, The Old Irish Life of
St . Brigit, dans Irish Historical Studies, t . I ( 1 93 8
-1939), pp . 121 -34, 343-53 ;
P . GROSJEAN, dans Analecta Bollandiana, t . LIX (1941), p . 319-22 .
1. STOKES et STRACHAN, 10C . Cit ., note 8 .
2. Ce serait d'ailleurs, croyons-nous, le seul exemple chez cet auteur d'u n
vocable gaulois .
3. On cite spina au sens de cure-dent chez PATRONE, Satyricon, 33, au début :
Ut deinde spina argentea dentes perfodit . C'est la leçon de tous les manuscrits,
sauf un, le Parisinus 7989, du XV8 siècle, qui écrit pinna, mot reçu dans le
texte, â bon droit, assurément, par Alfred ERNOUT, PATRONE, Le Satiricon,
dans la Collection des Universités de France (Paris, 1922), p . 28 . Peut-être la
presque unanimité des manuscrits est-elle un signe que spina avait pris réelle -
ment au moyen âge le sens d'objet métallique pointu . Du Cange donne plusieurs
exemples de spineta et de spinula dans cette acception . Le second de ces mots
est encore vivant, en ce sens, dans plusieurs langues romanes, et notammen t
en français sous la forme épingle (W. MEYER-LUBKE, Romanisches etyenolo-
gisches Wörterbuch, au mot spinula) .
4. Le plus célèbre exemple est la broche dite de Tara .
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insérés par Boninus Mombritius dans son Sanctuarium 1 ,
nous trouvons, pour désigner l'objet précieux, fibula et gemma ;
dans la Vie latine attribuée à S . Ultan 2 , lunula . Ce dernie r
terme désigne proprement une pièce d'orfèvrerie quelque peu
différente, mais l'idée est la même .
Paul GROS JEAN, S . J .
B ollandiste .
1. Édition incunable, Milan, avant 148o, fol . 146 ; édition de Paris, 1gx0 ,
t . I, p . 26o-61 .
2. Bibliotheca hagiogra5hica latina, n° 1455-5 6 ; Acta Sanctorum, t. c ., p. 133 ,
n o 103 ; Iohannes COLGAN, Trias Thaumaturga, p . 540, n o 112 .
